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A H M y tant  d^afflidions/dont 
cefte  dcfolec  France  a cité  fî 
crucll^çoient  trauaillcc  depuis 
ces  derniers  troubles , chacun 
iügeoit  que  cefte  Prouincô 
Lyoniioife  feroit  r^^né  de  celles  qui  moins  fe 
refentiroit  de  ces  iriiferes  & guerres  ciuilcSitaÉ 
pour  eftre  affez  vnie,  que  pour  auoir  heureù* 
ïement  rompu  & efloigné  fes  ennemis  : com*^ 
me  véritablement  le  iugement  n’cuft  point 
efte  fauxjfi  par  ceux  qui  en  auoy  ent  prins  Tad- 
miniftracion  Ôc  gouuernement>  elle  euftefte 
:ConfeiTiee  ôc  deSènduë  de  ropprefsion , de  la 
crainte, & ambitidn,nondc &$  ennemis, mais 
desfiens  propres  > qui  Tonc  affligée  de  toutes 
les  cruautez,  exaûions , violences , pillcrtes  èt 
defordres,dontonpouuoit  s^aduifer  pour  la 
ruine  entière  dVn  Eflat , ceux  qui  moins  afle- 
ftionez  à la  France , tournoyent  leurs  adions^ 
non  à la  cliofc  publique, conferuation  de  laRe- 
ligion  &:  eftarRoyalcnfembletmaisàleur  par*" 
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ticulier>&  iiigcoyentpardifcours  humains,  le 
bris  de  cggrand  Nauire,Ôc  que  chafqiie  Gou- 
uerneur  fe  tiendroir  à fa  picce  (tant  peut  Tarn- 
bition  & riiifidelité  du  mefchànt.  ) Et  pour  ne 
paffer  plus  auant  chafcune  prouince  de  ce  Ro- 
yaume fçait  à fou  regret , ce  qui  a cfté  pratiqué 
chez  elle,  par  qui,  cornent, fous  quels  ciltres  &: 
eiperâce,  & auec  quels  moyens.  Dieu  qui  cft 
luftevêgeur.  des  vfurpateurs  du  bien  d’aucruy 
a garanty  rufques  icy  par^la  main  de  fon  ferui-* 
teur  Monfieur  le  Duc  de'Mayenne,  cefte  paiK 
ure  Frâce,de  telle  vfurpatio  3cferuitude  tyran- 
nique,qui  mérité  ceft  honneur,  de  Tauoirfidel- 
lement  confe.ruee  entière  à fes  heritiers  légiti- 
més contre  les  flots  dVne  mer  d’ennemis. 
N’ayant  voulu  fouffrir  cefte  honte  & marque 
d’indignité  ea fa  maifdli,  de  fauorifer  fous  la 
Lieutenance  generale  de.ççfl;  Eftat  ôc  Coron- 
ne  de  Frace,  ces  particulières  ty rânies  & vfur- 
parions  eftrangeres , telle  qui  fe  baftiflbit.pat^ 
le  Duc  de  Nemours:qui  fous  le  prétexté  de  la 
religion  ôc  deffence  de  ce  pays,a  ietté  fi  auàc  la 
veue  fur  noz  biens  & liberté, qu’il s’eft  osé  pro-; 
mettre  pendant  ce  trouble  de  ce  miferable  teps 
de  nous  enehainer  en  vne  fi  miferable  feruitu- 
de,  & rendre  ce  gouuernemcnt  héréditaire  en 
famaifon.Cefontlès  veux,fes  deffeins,  fes  en- 
treprinfes , qu’vn  chacun  a peu  preuoir  ou- 
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iiercement , Te  baftir  & conduire  pour  nous  et- 
çhantillonner  de  ce  grand  corps  de  Ja  France. 
Mais  le  rerpe6i  de  la  caiife  nous  tenoic  telle- 
ment alfoppis  &:  enyurez  quelle  nous  fàifok 
pluftoft  efmerueillcr  fes  mauuais  conjfeilssVoir 
les  pallierjcoromccbofcincroyablejqii 'il  vou- 
lut partir  de  cefte  Ynion  prQmifc&iiuréejqüe 
d’y  pouruoir  & veiller  fcs  acbons  iufques  àcc 
. que  les  exadionSiVolicr ies,  forcemens  de  filles 
^ femmes,  ksdelbrdçes  quefcs  troupes com-* 
mettoyenc  impunément  fur  le  plat  pays,  la 
crainte  dVneferuitude  plus  giadeTimpaden- 
ce  & la  fureur  d’vn  plus  grand  mal  prochain 
nous  ont  fait  reueiller  de  ceft  airopiffemet  def- 
priCjpOLir  fe  faifîr  de  la  perfonne  de  celuy  qui 
nous  caufoic  toutes  fes  violence5&  qui  ja  nous 
meoaçoit, comme  lès  efçla^ies, de  fes^CiradçI- 
]es , menottes  & forterelfes.  le  ne  difeouriray 
point  icypartiguliereîncnt,  quelldeûroite  obli- 
gation Ces  pœdççcGcurs  ontja  laFr^mce^quiles 
a|roulîo  urs  honorez. , Çom^bien  ^qu’if s’en  foie 
trouué  de  fa  maifonmoins  fidellcs  à celle  eour 
Tonne, pour  nantereuer  l’honneui;  des  grinces, 
à q uiils  attoiicheqçdf  alliance, ôc  que  ceflç  pro  ■* 
uhice  ayme  enepr^  honore.  lene.difcourray 
point  (dif-ie,}de  J^naduan^  ce  gouucr- 
nemenr, apres  fa  prifçn  de  Blois,  combien  il  ar- 
riuapauure&  defnuede  moyens ^ f^  fQu&e- 
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teuxice  que  tout  ce  corps  de  prouince  fît  pour 
1 appcller  de  deçà, le  receuoir  honorablement^ 
^ ^ggi^3ndir,  cacher  Tes  necefsitez,  l’enrichir  de 
trente  mil  efeus  pour  fon  retour  en  France*  E c 
ncantmoins  deflors  apres  s’ellrc  retnply  des 
vents  3c  efperances  de  cefte  demonftracion 
d amour  cordiallc*  il  tenta  familièrement  au-* 
cun  de  ceux  qu’il  iugeoit  pour  lors  de  fes  plus 
priuczôc  fidelles  amis,qu’ily  auoit  moyen  Ibus 
le  defordre  de  ce  temps , qu’il  eftimoit  dèuoir 
durer  à iamais,  de  fe  rendre  maiftre  abfolu  du 
gouuernement,&  d*y  faire  fa  maifon*  Laiffons 
CCS  difcours  de  infinis  autres  chofes  paflecs  qui 
ne  feront  que  nous  retenir  cftonnez  & furpris 
de  fes  commencemens>  & venons  au  particu- 
lier du  projeft  quon  auoit  fait  pour  nous  rui- 
neuafin  que  tous  ces  ingénieux , vlurpareursi 

de  tyrans  entendent  que  ceffe  prouince  périra 

plulfoft  de  fond  en  comble j que  de  foufîrir 
que  ceux  qu’elle  nourrit  foyent  traiftres  à 
leur  propre  pais  > flechiffent  fbuz  le  com- 
mandement eftragerj&  qu’elle  fbit  la  premiè- 
re qui  fe  foit  defmcmbrec  de  ceft  eftat  Royal 
&couronne  deFrance( hors  de  laquelfecllc 
fçaic  quels  font  les  traittement  de  fes  voifinsi 
fouz  qu  elle  mœurs , quelle  loix  & conditions 
ilsviuent  auiourd’huy  bié  efloignez  de  la  dou- 
ceur & liberté  de  cefte  belle  couronne.  J Delà 
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chacun  entendra  quelle  iufte  douleur  nous  a 
pouffé  à ce  qui  s*eft  paffé  ces  iours  derniers: 
(chofequi  eft  aduenuë fi  forcement)  & apres 
tant  de  lôgucurs  &:  fouf&ancc  que  comme  ilc- 
ftoic  endurcy  à la  continuation  des  deffeinsde 
fon  vfurpation:it  fembloit  paroiftre  que  frap- 
pez dVne  lerargie  nous  fufsions  fans  fentimét, 
niefprifans  les  aduertiffemês  de  noz  voifins  ôc 
amis,  quireffemblent  aufsi  vaine  que  fîonfe 
fuft  adreffé  à des  ftatues.  De  forte  que  par  mo- 
querie on  difoit  apres  IVfurpation  tyrannique 
ô^preuciie  de  tous  ceux  delà  ville  de  Mont- 
brifon, ville  capitallcdeForcfts  & conftruftion 
nouuelle  de  fa  Citadelle, que  les  oyions  de  Fo- 
refts  eftoyenc  bridez.  Ainfi  le  gauffoit-on  de  la 
prife  des  gens  de  bien.  Noftrc  maladie  eftoit 
véritablement  cruelle,  elle  nous  auoitoftéle 
fentiment  auec  la  fantc  , la'deffence  de  cefte 
caufe , bamour  de  noftre  Religion , la  crainte 
d aggrandir  noz  ennemys , & d’offcncer  Mon- 
fleur  de  Mayenne,  & le  fîege  de  la  raifon  cnuc- 
loppc  de  toutes  fes  conûderations  qui  deuoy et 
iuger  de  tous  ces  amis  qu’on  rcceuoit  ordinai- 
remet , de  la  coniuration  faide  contre  la  liber- 
té du  paysfouffeoit  fi  cftrangemenc  qu  elle  in- 
terpretoit  toutes  chofes  à bien,fanss  amufer 
aux  auertiffemens  que  lé  temps  nous afait voir 
pour  ucftyçritablc  > y^nçus  neantjmpins  du 
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mal,preffez  de  la  violencc/ortereffes  &:  garni- 
fons,defauezde  moyens,&pourfLiyuis  iufques 
à vne  iafsicude  de  foiblefle  extrême  de  ce  goii- 
uernement.  Apprenons  donc  comme  la  necef- 
ütc  propre  a contraint  les  chofes  à ce  qu"on 
n’euftiamais  penfc  deuoir  arriuer.Le  Duc  de 
Nemours  tout  pompeux  de  s’eftre  crouué  des 
principaux  au  îiege  de  Paris  ( encore  que  la 
principale  ôccalîon  en  foit  deuë  à cefte  nobleffe 
couragcüfeFrancoyfequi  TaTsiftoitj  à Tardeur 
infinie  desParifiesde  mourir  pluftoft  de  fami,‘ 
de  foif,depcfl:ej&:  de  la  violence  du  Fer^que  de 
receuoir  aucune  compofition  au  preiudicè  de 
Ja  religion  6c  de  fon  Ellac)fe  reflbuiienant  des 
projets  de  fon  vFurpation  prétendue , reprint 
fes  efprits  6c  delTeins:6c  par  menees  fecrettes,fic 
pradiquer  fon  retour  en  ce  gouuernemecjfonc 
des  confiderations  fi  legeres,  qif  on  iugera  fans  ^ 
affeëlion , que  c’eftoit  des  furprifes  6c  piëges  ^ 
dreffez  à vn  pauure  peuple  par  des  perfonnes  ‘ 
qui  vifoient  plus  au  côtentemet  particulier  de; 
ce  Duc, 6c  de  fa  maifon,6c  de  leurs  pretentios, 
au  maniement  libre  de  la  chofe  publiqHe>qu  à 
fauorifer  ôc  foulager  ce  gouuernent  lequel,' 
Dieu  mercy,iItrouua  en  repos, fans  guerre, ou 
€nnemis,qui*peuflent  troubler  TEftat  paifible^  ■ 
auquel  fenaaintenoit  cegouuernement , hors 
de  tant  d'cxaftionsôc  ruynes  qui  depuis  nous 
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foncaduenucs.  Tout  ce  qui  feruoic  le  plusak 
couleur  de  ce  retour  fi  dclirc  d’aucûs  qu bnco- 
gnoic  aflez  depuis  fa  venue  s'eftre  iniuftement 
enrichis  &:  empourprez  fouz  la  fouffiace  de  ce 
Prince, eftoit  la  quelle  des  Sieurs  de Cheiirieres 
& dVrfé,laqlle  ledit  iieur  de  Cheuric,rcs,pdur 
ne  troubler  ic  repos  de  ion  pays  qual  luy  auoiç 
heuieufement  acquis  pendant  qu’il  auoît  eilé 
en  charge,  s’eftoit  referuee  de  demefler  au  re- 
tour dudit  Duc , fut  par  iuftification  en  plâin 
confeil  fut  par  duel  à la  veuë  de  tous.  Ces  pc- 
fioianaires  & folliciteursjpublioyent  partout 
que  çefte  querelle  s’en  alloit  ruyner le  pays,  ôc 
donner  entrée  à rennemy,encores  que  le  temps 
& la  fçeance  que  faifoit  ledit  Sieur  de  Cheuric- 
reS'^en  famaifon  fid  affez  iugerducotraire.Di- 
foit  on  que  ce  retour  elloit  plus  q necefraire,n6 
pas  corne  Tcffed  a depuis  fait  cognoifl:re,pour 
ouyr  ces  deux  principaux  fleurs  & arez-bou- 
tans  de  la  prouincc,  leur  rendre  droit  amiable- 
ment, les  accorder  côme  il  pouuoit.Maispour 
les  enaigrir,  nourrir  & entretenir  en  cede  que- 
relle,&empc/cher  leur  renoiTi,laquellc(luy  cli- 
foitees  mercenaires)empefchoic  aucunement 
la  naiffance  & accroidement  de  fes  deffeins  en 
ce  gouucrnement.  De  tous deuxen  fin  s’eddl 
deffiiit , r vn  pour  le  laifTer  en  famaifon  reclus 
fans  charge  &authorité, 5c  lautre  apres  lauoir 
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publiquement  blalmé  l’a  defpouillé  hûntciifQ- 
inenc  de  fa  charge;  ou  fontfes  fagesamisôe 
çonfeilsdeMonfîeur  de  Lyon.ccft  cfprit  di- 
uin»ce  Primat  des  Gaülcs,cc  iecond  faiiifi:  De- 
pis  de  la  France  qu’il  n’ait  foubfçonnez , blaf- 
jnczj&reiéttcz,  commceniiemis  de  fou  vfur- 
pationdeffeignée.Ainfi  praSiquent  les  tyrans, 
la  vie  & l’honneur  de  ces  grans-lasde  ces  Ccftes 
■ depauotSideceux  qui  principaux  Scigneiirs 
& nezcn  la  prouince  luy  ont  de  l’aiFedion , fa- 
ueur,  & obligation,  à la  maintenir  en  fes  priui- 
leges  8e  [ibcrcez,pQnr  l’intetcll  communqu  ils 
y ont  tous.  De  là  noit-on  pas  là  plainte  qu  au- 
puns  flateurs  ftipaidies firent  de  lairemblée,  Sc 
praité  fait  a laBrclle,  par  les  trois  ordres  de  ce 
gouuernement,  pour  la  conferuation  de  cefte 
prouince?  Comme  fait  au  preiudice  de  l’a u- 
thorité  de  ce  Ducjde  fon  frere,8£  de  (a  roaifon, 
qu’on  vouloit  figurer  comme  fouuerainsde 
ce  pais?  Par  les  rues  8z  cabarets  on  n’entendoit 
parler  que  ces  merçepaifes  perroquets,  de  l’a- 
uancementSZ  faueurS  de  cefte  maifon,dcsef 
perâces  88promeiresquVnchacûdeaoitauoir, 
des  cpnqueftes, faits  d’armes  prinfes  de  villes  & 
prouinces,  dont  ce  grand  afsiegeur  Demetrius 
deuoit  illuftrer  àc  eftendre  fon  gouuernement, 
lefqucllestoutes  fè  conuertirent  en  bien  peu  de 
temps  à ditierfes  & exfremes  leuees  de  deniers. 
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qui  ne  fmenr  oncqucs  faides  foui  la  plus  grâd'^ 
necefsité  de  qoz  Roys , quelque  guerre  ciuilé, 
ou  cllrangere  , qu*ils  ayenc  heu.  Pcquoy  ont 
fcruices  deniers  à la  prouince  ? Certes  de  trop 
plus  de  mal  qifoiiifcuft  iaraais  iugè  : car  aufsi 
coÜ  ils  furcnc  recogneuz  feruir  alacquifitiôdes 
krutrenrs  a ce  Prince , qui  fe  rêdirent  aufsi  toft 
noz  ennemis  fccrets?  appeller  6^  entretenir 
eftrangers , pradiquer  les  citoyens  de  la  ville, 
fous  prornefle  de  penfion  de  Eftat  :capparcr 
les  Capitaines  du  Gouuernementj  les  lier  à fes 
Commande  uaens , par  dons  de  fermons  faits  en 
fccrecjde ne  rctognoiilre  iamais avute  que luy  : 
efl  eucr  les  peatsdes  incognusdes  preuoftabies 
à la  ruine  des  grands,  nkmployer  laNobleffè 
du  paysjmais  au  contraire  de  fauorifer  de  tous 
points  d’honneurs, pour  cfleuer  dcscftrangcrsï 
fang-fues  du  pays.  Ce  font  les  premiers  de- 
porccmens  donc  il  a vsé  àfon  aduenementiqui 
ont  efté  eiitrefnyuis  de  menées  de  façons  dC 
faire,  d’allecs  de  venues,  pour  par Jes,fecrettes 
amballades  de  intelligences  auec  leseîmemiSj 
& fcsfemblables,  de  tous  coftez  indifferem^ 
ment  de  iVne  de  rature  religion , tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume,  çonduires  au  plus 
fort  de  lanuifl:,  & recongUcuGS  le  ioiir  parles 
fa  g es  de  bons  citoyens.  C^e  ne  fe  refouuenant 
plus  du  feruice  de  la  eaule  generale  : il  ne  trar^ 
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uailloic  aufsi  plus  qu’à  fe  faire  voye  à la  fouuc- 
rainccc  & vfurpacion  de  ce  gouuerncmcc,pour 
laquelle  plus  feueremêc  auoir , il  defiioit  d’en- 
çhainer  ce  grand  Lyon  pour  auoir  ce  qui  cft 
requis  à l’accomplillcmcnt  de  fon  imaginaire 
grandeur.  Qjaels  en  ont  eflé  les  moyens  trop 
plus  que  melchans  ôc  deteftablespour  nous, 
mifeiables  3 ni  fous  Taage  dVn  Prince  fi  enne- 
my  de  noftre  liberté,  apres  auoir  recongneu 
l’humeur  bonne  «5c  paifible  des  fubiecsdece 
gOLiuecnemenc,  & l’amour  qifils  portoyêc  à cç 
parcy  efoma  que  celle  mefme  b6iè«3c amour 
de  celle  caufe  coL^uric  fes  proiets.  A ces  fins  il 
fc  faific  du  pays  dcDombes, fortifia  le  challeau 
de  Tolfeyjôck  vouloir  nouucllemenc  faire  de 
Treuol,6c  de  Belle- ville. Acheta  de  noz  deniers, 
au  péri!  de  fa  foy , & du  traitté  fait  auec  le  Co- 
lornnel  Alphonfe,  Gouuerneur  duDaupliinc, 
la  ville  ôc  challeau  de  Vienne.  Surprinc  la  ville 
de  Montbrilbiîjôc  y ballic  aufsi  coft  vue  Cita- 
delle,s’empara  des  Chaileaux  des  particuliers 
Seigneurs  de  ce  gouuernement  , comme  de 
lainél  Priell,&  de  Virieg  poffedez  par  des  fîm- 
plesames  du  pays  : fe  mill  à mugueter  & ten- 
ter la.  fidelité  des  gardes  des  noz  portes  & ba- 
ftions,  iufqu’à  viûier  toutes  fortes  de  promon- 
toires, lieux  hauts  ôc  eminents  de  nollre  ville, 
:qui  pouuoienc  nous  cômander.  Voire  de  louer 
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en  public  les  Gouuerneurs  des  Proninces 
particulières  de  cç  Royaume  qui  auroicfceii 
par  la  fuccefsion  tyrannique  du  temps  baftir 
des  Citadelles  das  les  villes  de  leur  gouuernc- 
ment.  C'eft  de  là  qu'il  a cherché  de  muer  le 
commerce  publicjpour  affoiblir  les  moyens  de 
la  Ville  de  Lyon, de  ce  gouuernemcnt,qinl  fça- 
noie  , ne  pouuoir  ionguemenc  fublifter  > 
iceluy  pour  plus  aifémét  baftir  vue  Citadelle» 
çftanc  plus  affoibles.Pour  à quoy  plus  aisément 
arriuer,il  a de  cous  coftez  moyenne  pour- 
fuinyle  fleur  de  S. lulien.  Seigneur  de  ce  party, 
qu’il  luy  remit  Qjaiiieu,&:  enrecompenfeil 
luy  donneroir  quarante  mille  Efeus.  Quelles 
entreptinfes  a^il  fait  contre  lefleurde  Varen- 
nes  aufsi  Gcntihhomme  &:  Seigneur  de  cefte 
caufe , pour  auoir  en  fa  puiflancc  la  ville  de 
Mafcon,&  courts  les  villes  & lieux  aboutif- 
fansfurlesriuicresdu  Rofne,&  de  la  Saune, 
pour  donner  autant  de  nourriture  &d*alimêc, 
par  Tes  deux  ileuu  es  à la  ville  de  Lyon,  qu'elle 
luy  demcureroitfubieéic,  obeiflante  & îerue? 
Les  fleurs  de  Varenne  & S.  Iiiiien  nefont-il  pas 
touflours  demeurez  , trcffidelles  à ce  party, 
ouy  vcritablemenc  : les  eftééts  Ton  fait  iuger 
ainfl.Ce  prince  les  a aymez,  mais  il  euft  encor 
plus  aymé  Ma(con,&  Quirieu , qu'eux  ni  leur 
fidelité  , laquelle  luy  eftoit  mal  aggreablc- 
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PafTons  oultre  de  reffouiienons  nous  commtf 
ce  Prince,  pour  ordinaire  d*aller  la  nuift , pour 
pratiquer IVn, guetter  laucre, forçant encorçs 
dehors, 5*:  en  pleine  nui6l,pour  par  fes  allées  dc 
venues, fnrprendre  vnc  porte.  D où  vient  qinl 
ait  eflcdefplaifant  que  noz  SuyiTes , de  la  fide- 
lité,deiquels  il  s'eft  iouuenc  mocquéJes  appel- 
lansdesfors  & grofsiers,ne  iuy  ayent  rendu  le 
ferment  qu  ils  ont-  faiél  au  corps  de  la  vilie> 
Ceilüit  pourquoy  il  perfuadoic  tant  parfes 
cfclaues  Confeiilers,  qu’on  eiift  à Icsrenuoyer 
en  leurs  pays, pour  prendre  en  leur  lieu  & pla- 
ce des  Lanfquenets,  qui  feroyent  entretenus 
! des  deniers  d'Efpagne  , lansqu  il  ix)uscouftaft 
rien  de  noz  bourfes.Allez  confeillez, allez  faire 
voz  pratiques  ailleurs,  allez  râliez,  pratiquer 
desEfeheuins  à fapofte,  fous  lacouleur  de  dh 
ûerfes  encreprinfes , nous  cnlcuer  noz  pièces  & 
canons , donner  de  munitions,  comme  vous 
auezfaidrce  font  les  praétiques , & dclTeins  de 
voftre  vfurpation,  de  de  laquelle  vous  mefmes 
ïfauez  pas  peu  ( perroquets  Confeiilers  ) vous 
taire.N  eftoit-il  pas  temps  de  defsiller  les  yeux 
nous  releuer  de  cefte  longue  letargie  de  auillif- 
femenede  courage, reprendre  celle  première 
amour  de  la  côferuation  de  noftre  Religion, a- 
liée  la  liberté  de  noftre  pays,cômû  à cous  tous 
pour  mourir  cent  mille  fois  pluftoft  que  d’eftre 
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mefchants,  bc  traiftres , que  de  ne  tranfmetrre 
à nos  fuccoffeurs  la  liberté  mefine  que  nos  pè- 
res nousauroyentacquifcpar  leur  fang  2c  val- 
leuirQiie  pouuions'nous  e/pererdece  Pririce 
qui  ne  vouioit  iamaisouyrparicr  de  nozmi- 
feres  & calamitez,  6c  aufquellcs il pouuoiC re- 
médier aifemenc  î Quelles  refponfcs  indignes 
& menaces  iniurieufes  a-ilfait  aux  Sindiques 
du  pays,  foy  plaignans  des  brigand.^ ges , rauif- 
femens  de  femmes  & filles , bourrc!;emcns,6c 
dVn  million  de  vols  ôc  larrecins  publics  faits 
en  la  prouince?  Leur  a î!  pas  promis  luiiicc  en 
pubiicjôc  aufsftoftaroreille  leur  a-ilpasvfé  de 
ces  menaces  Ôc  blafphemes  qui  luyforr  ordi- 
naires, clos  6ç  fermé  la  bouche  de  ces  panures 
findics  & procureurs  du  pays.  Ou  eft  Tordre? 
ou  eft  la  polices  ou  font  ceux  qu'il  fait  pendre 
ou  roüerîLa  vollerie  cfi:  ouuerte,  la  plainte  eft 
deffenduc,  la  iufticc  eft  forcée, fes  officiers  em- 
mcnottezjdes  pau tires  fupplians  chailez  delà 
Cour  de  cefl:  vfurpateur.  Bon  Dieu  f a quoy  e- 
llîons  nous  rediiirs?Nos  pechez  furmonco)  ec- 
ils  vos  rnifericordesrQuelle  bouëtee  de  maux 
& de  miferes  auoic  refpandu  fui:  nos  teftes  ce- 
lle Pandore  qui  neuft  iamais  pitié  de  lafiîigé? 
qui  ne  parla  iamais  que  d'enueniraer  le  peuple 
contre  la  nobleffe,  les  def-vnir  denfemblcjles 
mutiner  par  vn  entretien  ordinaire  de  foldaci 
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fur  pied, faignant  des  encrcprifes  nouiiellcs  ou 
de  recourir  Monficur  deSauoyc,  pour  nous 
furprendre  au  defcouuert,  faire  le  Tamerland 
&:leRodomonc  parmi  ceux  qui  n ont  eu  de- 
quoy  s’oppofer  à fes  braueries  ? Aggaffer  fes 
voifins  fans  fubier,  afin  de  perpétuer  la  guerre 
dans  le  paysifecourir  ceux  de  ce  pays,  ou  pour 
les  furprendre, ou  en  tirer  des  recompenfes  de 
deniers  fi  immenfès  qu’ils  en  feroyent  appau- 
uris  roller  icy  , brigander  la, bailler  des  pafle- 
porcSjSc  fous  la  faueur  & feuretté  publique  d’i- 
ceux  faire  efgorger  lesperfonnes,lesvoller,les 
piller  Scarrançoner^Mais  v en5s  à quelle  .fin  il  a 
fi  fouucnc  pouffé  fes  defléins  iufqu’aux  extre- 
mitez  de  ce  gouuernement,&  nous  verroc  que 
çaeftèpour  s’acquérir  & fouftraireles  fieurs 
des  prouinces , d ont  il  n’eft  Gouuerneur  : leur 
cnieuer  frauduleufemenc  les  places  & forteref- 
fede  leurs  gouuerneméc, troublât  par  menees 
fecrectes  TEftat  mefmes  de  fon  propre  frere, 
fon  aifné,fon  fupcrieur,6cceluy  qu  il  faut  qifil 
recognoiffe  maulgré  luy  pour  Lieutenant  ge- 
neral de  ceft  Eftat  RoyaL  Ca  efté  la  Icgerctè 
ordinaire  de  fes  conqueftes  & deffeins.  Mais 
c eftoit  incontinent  pour  aufsi  toft  reuenir  voir 
fi  ce  grand  Lyon  eftoit  encliainé , fi  fes  piégés 
& filets  luy  eftoyent  tendus  : fes  Citadelles  éc 
Forterefles  bafties , &fi  fespenûonnaÿres  con- 
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tinuoyentënfonamitiéjoupluftofl:  perfidie  à 
leur  pays , voir  quelles  chofes  luy  eftoyent  en- 
cores  tiecclTaires  âübaftirnent  de  ceftefouue- 
rainectéimagiiiairè*Et  pour  mieux  couurir  la 
plainte  que  nous  luy  auons  faide  de  noz  foub- 
çons , nes’cft-ilpas  aydéde  déuotions  publi* 
ques  ôc  extraordinaires  ( fouz  le  manteau  def- 
qu  elles  ie  n ofe  dire  pour  n’irriter  le  ciel) ce  qui 
s’eft  fait  & commis  ^ Combien  êftroittement 
nous  a*-il  affeurez  auec  ferments  cftranges  qu  il 
ne  penfa  iamais  à nous  donner  occàfion  de  fe 
plaindre  de  fes  aSionSj  que  c eftoyent  les  cn^» 
nemis  de  ce  party  qui  faifôyent  courir  ces  faux 
bruitS)  pour  les  mettre  mal  enfemble)  & calô- 
nier  fes  belles  encreprinfes)deireins  6c  artifices 
que  Dieu  a dcfcouuerts , 6c  comme  defagrea- 
blesj  impieS)  6c  mal-heureuXj  les  a reiettezrôe 
furprins  Tautheur  d’iceux  en  fon  maîefice?Oii 
eft le bienquiluy aefté  demande  parles  liens 
qu  ilnaitcônfifqué  6c  donné, fans  cognoiflancc 
de  caufe,  forme  ou  figurée  de  iuftice,  corne  s il 
euft  efté  le  vray  maiftre  ou  proprietaire  de  nos 
biens  6c  fortunes^Il  me  lbüuiêt(mais  c eft  auec 
la  larme  âTceil  ) des  mal-heureux  dons  qu’il 
faifoit  du  bien  de  ceux  qui  mouroycnt  fans  en- 
fans,€ncoresqu*il  euffeht  d’autres  païens  pro- 
ches , comme  fi  nous  tous  eufsions  efte  de 
Main-morte*N*a-on  pas  fçeu  dans  Lyon  plu- 


fieucs  de  fes  Capitaines  &/bIdacs  s’êquerir  par- 
nculieremêc  quels  malades  il  y auoic  en  leurs 
-rueSj  èc  aufsi  loudainement  qu’il  auoic  aflèuré 
de  quelque  malade  entroic  en  fa  maifon^fe  fai- 
filfoitd’icelle,  la  fàccageoic,  ou  du  moins  con- 
traignoic  iesparens  des  malades  ou  deccdez  de 
côpoferauec  eux,  cruauté  plus  queTurqueC- 
que  &:  Barbare  propre  afes  Eftats  qu’il  tient 
cfclaues  ôc  Main-mortables,  Nous  fommes 
francs  & libres, qui  fommes  le  fléau  & l’amor-^ 
tiffemenc  de  telles  feruicudes  qui  n’ont  rien  du 
vray  Chreftien  & genereux  Françoys.  Auons 
nous  peu  patir  tant  de  maux,tanc  de  redouble- 
ment de  tailles  accompaignez  de  nouuelles 
forme  d’emprunts  & daces,  tant  de  violeccs  dz 
rauagcs^ouy  certes  nousl’auons  fouifert  5c  Ta- 
lions excufé  le  plus  fbuuêc  en  fes  forfaits.il  y a 
de  plus  q nous  auôs  enduré  qu’il  ait  fakforgef 
Monnoye  d’vn  alloy  tref  folble , qu’il  ayc  fait 
rcceuoir  & aufsi  toft  deflendre, qu’il  ait  fait  des 
officiers^  qu’il  fc  foit  oppofé  aux  Magiftrats, 
qu’il  ait  fait  cmprifonner  les  gens  dejbien,  con- 
ftituez  en  hbneuf  & charge  publique, qu’il  ayc 
ballotté  iüfqu'a  noz  vies  6c  fortunes , pour  ne 
troubler  la  feureté  6c  auancement  de  ce  party. 
Tout  ainfi  qu’on  fouffre  le  trop  de  pluye  la  fte- 
rilitêde  laterre&:  autres  mal-heurs  qui  nous 
auienent  de  la  nature  ou  de  la  main  de  Dieu 
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pour  no2  pechez..  Mais  qii  ant  on  a veii  que  cc 
Prince  haiffoitdutout  lepaySjreiettoiflatreue 
accordée  en  plainS’Eftaçs  jlefquels  ilaLjoicûa- 
uant  mefprifez , qu’il  nauoic  daigné  y compar* 
roir  J y eftant  liumbleixienc  & auec  prière  cqn^ 
nié  par  eux  ne  recognoiffoic  le  comnaande; 
ment  d’aucun  qu’il  ell'imall  fon  fuperieurjqu’U 
s’efgalloic  mefmes  au  general  de  cefl:  Eilat 
Royal  ôc  Couronne  de  France  de  laquelle  il 
ne  craignok  d’efflorer  le  Hz  , qn’il  Icuoic  nou- 
uelles  compagnies  r’allioic  à foy  les  licctiez  par 
lacrefuej&cn  plein  iour  nous  les  taifoit  voir 
oppofée  a noz  teHes.  Qjae  pouuiôs  nous  preiu-» 
ger  que  la  fouuerainecé  ou  vrurpadô  Prochain 
ne  de  laquelle  nous  auions  cfté  fi  fouuenc  aiier-^ 
tis  èc  menafTez  tant  par  ceux  de  la  pi:ouince 
que  noz  voifîns  ôc  des  étrangers  mefinesde 
çeRoyaume  ? que  fi  Dieu  nous  euft  fi  peu  ai- 
mez que  de  nous  laifTer  afTcruir  a ce  Prmceseii 
quelle  fondrière  de  miferes  tombiôs'nousdu- 
furpateur  & tyran  n ayme  rien  tant  que  fa  gra- 
deutjil  hait  le  peuple/ranc  la  liberté  des  villes> 
raffemblee  des  Eftaçs  & ordre  de  la  Prouince. 
Soupçonne  la  grandeur  richcflc  des  fubiets, 
quelque  douceur  qu’il  monftre,  ilcouue  touf- 
iours  quelque  venin  en  fon  cœur  : forme  & int 
terprece  des  loix  félon  fes  pafsions,cnrichifrant 
ie  faupry.  de  ladefpoiUUe  de  rinnocent  accusé, 
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N’ ayez  crainte  que  les  pechez  demeurent 
impunis  fous  tels  vfurpateurs  , & tyrans; 
rencens  les  fautes  des  riches , car  ceux  qui 
auront  forfait  ,tant  legiercmenc  foit-iljfe^ 
ront  fongneufement  recherchez.  Non  tant 
pour  la  confideration  de  la  mefchanceté  pré- 
tendue commife  ; ains  à fin  de  rauir  lafubftace 
de  faccuféj  ou  pour  affeurer  iès  foupçôs  & cfi< 
ftois  dVne  ame  ôc  confcience  bourrellee  de  fes 
pechez,  ou  pour  afFouuir la  cupidité  desmi^ 
niftrcs  de  fon  vfurpadondes  faucesà  celles  per- 
fonnes  n*enuieilliiretu  iarnais,&  telles  qu’elles 
font  fuppofees  > font  toufiours  foupçonnees, 
commilès  contre  l’Eftat  ^fans  qu’il  foie  loifi- 
ble  de  fe  iuftifier.T els  font  les  traids  &:  manie 
mens  delVfurpation  efttangere,  tels  fes  porte- 
mens  où  il  n’y  a droid  qui  ne  Ibit  iniufte  aux 
vaincus.  Mais  quand  nous  eufsionsefté  àluy, 
& qu’il  nous  euft  encor  mieux  traitté,  comme 
nous  cuft-il  peu  garantir  de  tout  lereftedela 
France,  qui  nous couroitfus  commetraiftres  à 
rV nion  immémoriale  iuree  à cet  eftat  Royal. 
Son  nom  eft  trop  foyble  & pauure  , pour 
nous  conferuerdes  aflidionSiSc  miferesdVne 
guerre: il  le  faudroit  conferuer  luy-mefmes. 
Il  n eft  rien  que  de  noz  moyens  qui  ne  font  ba- 
ftans,îe  ne  d/tay  pas  d’entretenir  fimplement 
fon  Eftatjceluy  de  fon  frère  3 ôc  de  fesenfans, 
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s’ilen  aiioitjcc  qui  nous  fcroit  bien  cruel, &£ 
eftrange  mais  de  le  garencir  du  premier  efiorc 
dVn  Roy  de  France, qui  ne  fouffriroit  iamais 
çefte  vfurpation  au  preiudice  des  droits  de  fa 
Couronne  : Couronne  difte  la  terreur  des  au- 
tres nations , qui  ne  fut  iamais  diuifec , mef- 
mes  entre  les  enfans  du  fang  Royal,  les  heri- 
tiers qu’aufsi  toft  elle  ne  foitreuenue  toute 
yne  fur  le  chef  dVn  fcul  Genereux  Macédo- 
nien , qui  larmoyant  de ioye  trelTaillit  d’aife, 
de  voir  Alexandre  voftre  Prince  naturel  afsis 
en  la  chaire  Royale  de  Darius,  & quin’auoit: 
autre  defplaifir, que  de  ce  que  voz  peres  n*au- 
royent  peuiouir,  & participer  à ce  contente- 
ment : mais  plus  heureux  & dignes  de  vos  pe- 
res,fi  par  voz  diuifions  vous  if  eufsiez  tauorisé 
le  defmembrcment  &le  partage  iniufle,  entre 
les  fatrappes , Lieutenans  ôc  Gouuerneurs  des 
Prouinces  de  voflre  monarchie  , ruineespar 
voz  ambitions  , & feditions  particulières.; 
Nous  ne  fommes  rien  moins  braucs  que  vous: 
mais  beaucoup  plus  fages , heureux  & plus 
aduifez  que  vous, qui  ne  permettons  pas  feu-, 
lement  d'efteç  fi  infâmes  & rauilis  de  courage, 
que  de  voir  ce  Darius  en  la  chaire  Royale  des 
heritiers  légitimés  de  cefte  Couronne.  Ceft 
etranger  au  trofne  fouuerain  de  çefte  prouin- 
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cc  ] ce  Charles  de  SauoyeTairc  de  fôn  Akcflc 
dans  noftrc  prouiiiec  , ôc  coirps  de  viHe*  Il  eft 
trop  peli  de  chofej&nôus  fomrnes  trop  fidelés 
à ncÆre  Gouronne  : il  y va  trop  du  noftre. 
Pour  fon  abfence  nous  n auons  pas  delaifsé 
d'eflre  bons  Catholiques  , nous  rcftionsdc- 
cantluyf,  & le  ferons  encores  apres  fa  vie. 
Nous  iT  auons  pasfeeours  fobcyffance  du  feu 
RoyVpour  feriiir  à moindre  que  lu  y,  & eftte]e 
iouè‘rdécèluÿ,qui  aù  lieu  de  nous  régir  en  bon 
Gouucrneür,nous  plGge,&  nous  remet  en  vue 
nier  de  troubles  de  miferes.Rataèhons  nous  de 
plus  fort  auec  Monfeigneur  leDuc  de  Mayene 
Lieutenant  general  de  cefl:  Eftat  Royal , & le 
Protefteur  de  noftre  religion  Gatholique,  qui 
a toufiours  eu  en  famé  cefte  fainâe  femen- 
Oé  de  loyauté  à rendroit  de  cefte  Couronne, 
pour  quelques  orages  qui  foyent  furuenuzda 
racine  neademoins  de  cefte  belle  plante  de  fide- 
lité lüy  eft  toufiours  demeurce  au  cœur  tref- 
viue  nourrice  de  mere  de  fes  belles  fleurs  de 
fruiâs' de  fidelité , qu’elle  a toufiours  produit 
conliïic  bon  &:  naturel  François  à Tendroit 
des  heritiers  légitimés  de  cefte  Couronne. 
Il  nous  garantira  comme  tref-puiflant , de  la 
crainte  de  ces  vfurpatcurs  qui  abufènt  fi  hardi- 
ment du  prétexte  de  eonferuer  noftre  religion 


pour  baftir  fur  noz  teftes  des  Citadelles  Sc  for- 
terefles,  inftruments  & le  maintien  feigneurial 
& tyrannique,  qu  ils  en  ont  choifi  pour  maxi- 
me d'Eftac  de  IVfurpation  de  noz  libertez; 
vies,&  fortunes. 


